
Un garçon, ça ne pleure pas !

Le machisme a encore de beaux jours devant lui. Plus on avance
vers des mesures qui devraient permettre une véritable parité
entre les hommes et les femmes, plus les forces réactionnaires
se dressent pour en empêcher l’accomplissement.

Théorie du genre ou pas, nous savons bien, nous les éducateurs, que la
différenciation des sexes se produit vers le plus jeune âge. Il suffit de
jeter un œil sur la majorité de la littérature enfantine (malgré les efforts
de Montreuil et du Salon du livre et de la presse jeunesse) pour voir que les
stéréotypes se construisent dans les jeux, dans les couleurs, dans les rôles
auxquels on fait aspirer les enfants. Dans le langage courant : « Un garçon
ça ne pleure pas ! »

Combien de fois l’ai-je entendu, enfant ! Combien de fois l’entends-je encore
aujourd’hui au hasard de mes promenades et de mes rencontres !

Oh ! Certes, nous avons fait des progrès dans les recherches pédagogiques
auxquelles nous avons été conviés, mais ces efforts n’ont guère infléchi ni
les vendeurs de livres, ni les fabricants de jouets, et l’homme de la rue
continue sans le savoir, sans le vouloir d’ailleurs, par habitude, à produire
les mêmes processus qui transportent les mêmes idées. La parité devrait être
une attitude naturelle : on a besoin d’une attention particulière pour ne pas
être pris au piège des habitudes.

Je dis bien : la parité qui devrait être une attitude naturelle. Le plus
fort, c’est que nous sommes tous entraînés malgré nous à utiliser les
stéréotypes.

J’entendais, ces jours-ci, prôner le sport féminin, parent pauvre du sport en
général. D’abord parce que certaines disciplines, jusqu’à pas très longtemps,
étaient fermées aux femmes et aussi parce que lorsque s’installent des
compétitions féminines, le public est moins important que celui qui assiste
aux mâles ébats des vedettes masculines. Cela bouge, bien sûr ! Et cela bouge
très doucement, tout simplement parce que le premier réflexe ne va pas dans
ce sens – parce que tout est bon pour justifier que le masculin l’emporte sur
le  féminin.  Cela  pourrait  faire  sourire  si  les  conséquences  sociales
n’étaient pas si importantes, se traduisant dans les salaires, dans les
rôles, dans les responsabilités. Même dans les professions où le genre
féminin l’emporte sur le masculin, les postes de direction vont plus souvent
vers les hommes, on le sait bien !

Alors quand tout à coup un ministre courageux décide de s’attaquer à cette
forteresse,  en  prônant  des  exercices,  des  jeux,  des  histoires,  où  les
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stéréotypes sont mis en quarantaine, voici les bonnes âmes qui se mettent à
crier au scandale, à la pornographie, à l’apprentissage de la masturbation,
que sais-je ? Que n’ont-ils pas inventé dans cette rumeur où l’école est mise
au piquet. Je devrais dire aussi « n’ont-elles pas », tant les femmes
satisfaites de leur esclavage (ou tout au moins faisant semblant de l’être)
sont parmi les plus remontées contre ces méthodes qui tendent à diminuer les
raisons d’une dépendance millénaire.

La rumeur, la calomnie, depuis Beaumarchais, cela n’a pas beaucoup évolué.
Alors, Mesdames, courbez-vous, n’oubliez pas de mettre votre rose tablier, et
surtout remerciez ceux qui vous méprisent et vous persécutent. Grâce à vous,
le machisme se porte bien.

Jacques Ladsous

Texte paru dans Vie Sociale et Traitements n°122

Le sexe des anges

La sexualité enfantine n’est pas un « problème » ! C’est potentiellement un
sujet, une question, un thème. C’est, banalement, une réalité, naturelle. Si
effectivement il est nécessaire et urgent de parler de la sexualité
enfantine, naturelle, fondatrice de l’individu, il faudra d’abord résoudre,
ou tenter de le faire, la question du regard de l’adulte, qui lui, crée le
problème. Et ce n’est pas simple !

La banalisation du « spectacle » de l’acte sexuel, du rapport sexuel, et de
ses variantes vient perturber frontalement quelque chose qui nécessite une
maturation longue, autant physiologique que psychologique et culturelle.
Cette banalisation bouscule une approche qui ne devrait être que personnelle,
à son propre rythme.

En ce qui concerne les temps de loisirs et de vacances collectives, les ACM,
il est important d’interroger le regard et les pratiques des animateurs
confrontés à une sexualité qu’au mieux ils ignorent, au pire ils rejettent,
peut-être parce que la leur n’est pas encore stabilisée, acceptée ou vécue.
Il faudra également interroger les pratiques de direction et voir comment les
équipes anticipent la question, l’installent dans la vie du centre, comment
elles informent, forment et encadrent les animateurs. Aujourd’hui, les
enfants sont confrontés très tôt à des images clairement sexuelles, et à des
pratiques commerciales qui les « sexualisent ». Il devient difficile pour une
petite fille trop sollicitée par la mode, le maquillage, le mannequinat,
l’hyperféminisation, de vivre sereinement, à son rythme, la découverte de son
corps, des plaisirs qu’il peut lui procurer, en dehors de toute tentation de
ressembler à, d’être femme sans l’être. Il n’est pas certain que cela soit
sans conséquences sur la vie future des enfants.
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La banalisation du « spectacle » de l’acte sexuel, du rapport sexuel et de
ses variantes vient perturber frontalement quelque chose qui nécessite une
maturation longue, autant physiologique que psychologique et culturelle.
Cette banalisation bouscule une approche qui ne devrait être que personnelle,
à son propre rythme. Elle est virtuelle, partagée

au sein de groupes de copains et de copines qui se trouvent de fait biaisés
par le thème même de ce visionnage. Les équipes d’encadrement sont
confrontées directement à cela. Quand elles ne participent pas à amplifier le
phénomène en reproduisant au cours de veillées douteuses les pires
débordements de la télé réalité, qui de fait, trouble un peu plus,
culturellement, l’approche de la sexualité. Parler de la sexualité enfantine,
avec des animateurs et des animatrices, c’est surtout rendre leur propre
corps aux enfants, voire aux jeunes. C’est dé-moraliser le discours et le
regard. C’est déculpabiliser.

Faire comprendre, informer et former

Non, un enfant qui se « touche » n’est pas un futur obsédé sexuel ou autre
pervers. Non, les jeunes garçons qui mesurent leurs sexes à la lumière d’une
lampe de poche et les comparent, ne sont pas de futurs homosexuels, et quand
bien même d’ailleurs ! De même, les découvertes mutuelles des corps et des
sexes n’induit pas une appétence future aux relations de groupes choisies ou
non ! Il faut cesser d’urgence de regarder et d’analyser la sexualité
enfantine avec des regards d’adultes fondés sur des pratiques d’adultes, ou
de jeunes responsables de leur sexualité – faisons le pari que cela existe.

Est-il nécessaire de dire ici que la pédophilie est une perversion d’adulte ?
Est-il nécessaire de dire que les violences sexuelles sont d’abord des
violences aux personnes et devraient se traiter d’abord comme des violences.
Ce qui est en jeu, c’est l’acception du corps de l’enfant. Ce qui va fonder
en partie l’appropriation de son corps par l’enfant, c’est qu’il soit touché.
Les mains et le corps de sa mère et de son père, les mains des enseignants,
des copains. Etre touché, être en situation de confrontation corporelle fonde
une personne et une personnalité. Cette relation, si elle est sexuée, de
fait, n’est en rien sexuelle. Mais la peur de toucher les enfants, l’angoisse
pour un animateur de prendre un enfant sur ses genoux, parce que ci ou parce
que ça, sexualise ! L’angoisse est sexuelle, socialement ou culturellement
sexuelle ! Premier « problème » ! Ensuite, et c’est tellement dommage de
devoir le rappeler, la sexualité, le sexe et tout ce qui s’en rapproche n’est
ni « sale » ni « mal ». Quand il s’agira de jeunes, dans une démarche certes
différente, il faudra bien admettre que la relation sexuelle n’est pas
interdite, y compris par la loi, entre deux adolescents, dans la mesure où
elle est choisie et consentie. Nous nous trouvons dans la même démarche de
diabolisation. Comme on parle toujours plus facilement de maltraitance que de
bientraitance, on aborde trop souvent la sexualité, qui plus est enfantine,
par le côté « problèmes  », violences, perversion. Ce qui d’ailleurs, bien
souvent, contribue à créer le ou les problèmes. Il ne s’agit pas d’être naïf.
La sexualité devrait s’apprendre, sereinement. Elle devrait pouvoir être
parlée, sereinement également.Les temps de vacances et de loisirs sont des
temps privilégiés, pour dédramatiser l’approche de la sexualité enfantine.
Cela va nécessiter que les animateurs soient pour le moins informés, en



dehors d’informations de types réglementaires. Que la sexualité soit comme
d’autres approches, au coeur des projets pédagogiques des séjours. Et
qu’enfin, les anges aient des sexes.

Alain Gheno

Les cahiers de l’Animation N°82

Bryan, elles sont comment les filles ?

Un centre de vacances de jeunes enfants à Thierceville
dans l’Eure. Organisateur : association laïque des
centres de loisirs et de vacances de Bobigny (Seine-St-
Denis). Trente deux enfants de 4 ans à 5 ans et demi, un
directeur, deux adjoints de direction, sept animateurs,
cinq personnes de service et un gardien. En juillet 2005,
une équipe de Bourguignons s’inscrit dans le projet « A
quoi joues-tu ? » avec curiosité puis avec enthousiasme !

Les filles ?… Elles sont belles ! Pendant la préparation de notre centre de
vacances (deux jours en mai et deux jours avant le début du séjour) nous
consacrons un temps de travail spécifique sur ce sujet.

Qu’est-ce qu’un stéréotype sexué ?
Quelle est l’influence de ces stéréotypes sur nos pratiques éducatives ?
Quelles hypothèses ?
Que mettons-nous en place à Thierceville ?

Qu’est-ce qu’un stereotype sexué ? Ce sont des propos, des expressions toutes
faites, que nous entendons, que nous répétons et dont nous nous accommodons !
Les stéréotypes se faufilent dans nos pensées et dans nos pratiques… sans
qu’on y prenne garde ! Sans cette prise de conscience, nous voilà dans le
superficiel, l’archaïque, l’étriqué. Les préjugés ne sont pas loin. Nous
sommes alors tout prêts à enfermer l’autre dans des catégories de sexes, de
cultures, de croyances, d’origines, de milieux sociaux.
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Ensemble  nous  cherchons  (avec  jubilation)  des
stéréotypesPar  exemple…

Les hommes ne pleurent jamais !
Les femmes conduisent très mal.
Les garçons, ne jouent pas à la poupée !
La couleur rose c’est pour les filles et la couleur bleu, c’est pour les
garçons…

Nous prenons conscience de l’influence insidieuse des stéréotypes…Etonnement,
perplexité…  Silence…  Les  stéréotypes  nous  paraissent  omniprésents…  à  la
maison, à l’école, au centre de loisirs, au centre de vacances… partout où
nous croisons les autres. Quelle est la part d’influence de chacun dans le
quotidien, et en l’occurrence auprès des enfants dont nous aurons la charge
cet été ? La pensée est en marche. L’inquiétude aussi. Nous sommes rattrapés
par les habitudes, les préjugés, les stéréotypes sans le savoir.

Nous avons envie d’en savoir plus… Des documents nous ont aidés à réfléchir.

L’étude de Leïla Acherar sur l’attitude des enseignants à l’école
maternelle – différente en fonction des filles et des garçons.
« Jeux et jouets pour grandir » de Raymonde Caffari, Petite Enfance,
mars 1997.
Une étude Fischer-Price « Les jouets ont-ils un sexe ? »
Des revues de presse enfantine destinée soit aux filles, soit aux
garçons.
Une vidéo Des hommes et des femmes avec le philosophe Pierre-Philippe
Druet (écoute et accueil de la différence et de la communication –
www.canal-u.education.fr les Amphis de France 5).

Nos réflexions fusent… questions, hypothèses… Quand on parle de sexualité, de
quoi parle-t-on ? de sexe, de féminin et de masculin, de genre, de mixité, de
culture ? La part du féminin et du masculin en chacun de nous. On parle
souvent de féminin quand on veut parler de tendresse ! Les mères prennent
beaucoup en charge les activités ludiques de leurs enfants alors que les
pères restent en retrait ! Un enfant peut-il grandir hors du désir de ses
parents ? Les adultes subissent une pression sociale très importante quant au
choix des jouets et des activités de leurs enfants. Nous sommes souvent
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enfermés dans des rôles qui laissent peu de place à notre personnalité.
Souvent l’adulte choisit à la place de l’enfant, prenant en compte son propre
désir et non celui de l’enfant.

A propos du rôle de l’animateur La manière dont
on  s’adresse  aux  filles  et  aux  garçons  est
différente  selon  qu’on  soit  un  homme  ou  une
femme. Dans le processus de l’identité sexuée,
est-ce que les filles imitent les femmes et les
garçons les hommes ? Comment évaluer l’influence
du rôle de l’animateur ? La mixité n’engendre
pas forcément l’égalité.

Pourquoi vouloir faire jouer garçons et filles aux mêmes jeux ? Des jouets
pour les filles, des jouets pour les garçons… Faut-il laisser jouer les
enfants avec des jouets de l’autre sexe ? Une évidence ( ?) : ce n’est pas
parce qu’un garçon joue à la poupée qu’il sera homosexuel ! Une autre
évidence ( ?) : ce n’est pas parce qu’une fille joue avec des petites
voitures qu’elle sera une mauvaise mère !

De quelles façons installer :

Des espaces de jeux favorisant l’activité spontanée ;
Des coins de jeux aménagés pour jouer librement ;
La possibilité pour les enfants d’installer des territoires en fonction
de leurs besoins. Le rôle de l’éducateur dans la construction de la
sexualité de l’enfant. Les phénomènes de groupe entre les enfants : que
se passe-t-il lorsque, dans un groupe, les filles (ou les garçons) sont
très minoritaires ? Les préjugés des enfants… On naît fille, on naît
garçon, mais comment se fait le chemin pour en arriver à être homme ou à
être femme ? Quelle est alors la part d’influence de l’animateur ?
Différence entre les sexes-mixité : quels comportements spécifiques
peut-on repérer chez les jeunes enfants ?

Comment faire à Thierceville ? Nous observons, mais que peut-on observer ?

Les enfants ?
Les adultes et les enfants ?
Les jeux des enfants ?
Les coins de jeux ? Evidemment, il ne peut être question d’une
observation scientifique : les enfants sont en vacances… et nous sommes
là pour ça !

Retenons quelques hypothèses Il existe des comportements spécifiques de la
part des animateurs et des animatrices dans leurs attitudes et dans leurs
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interventions en direction d’une part des filles et d’autre part des garçons
– comportements sexués ?

Dans le processus de l’identité sexuée, les garçons imitent les hommes et les
filles imitent les femmes. Aurait-on besoin d’un référent du même sexe ?

En centre de vacances, par notre volonté d’éducateur à promouvoir l’égalité,
on peut avoir tendance à traiter les filles comme les garçons… (pédagogie
asexuée ?)… même si notre conception de l’éducation nous demande de permettre
à chaque individu de réaliser sa propre sexualité.

A Thierceville, comme les année précédentes, nous allons filmer… mais avec en
plus  ces  nouvelles  questions  dans  la  tête…  en  particulier  dans  deux
situations :

1 – Des enfants (groupe mixte) et leur animatrice(teur) construisent une
cabane :

Comment s’y prennent-ils ?
Qui fait quoi ?
Qui décide ?
Comment vit-on dans la cabane ?

2 – Le lever et le temps de jeux informels avant ou après le petit déjeuner…
Mettre en place des espaces différenciés pour observer les comportements des
filles et les comportements des garçons :

Un espace a priori « jeux de filles » ;
Un espace a priori « jeux de garçons » ;
Un espace a priori « jeux neutres » ;
Un espace avec les trois…

L’association laïque des centres de loisirs et de vacances et de Bobigny
(ALCVLB) met à la disposition du séjour un livreur d’histoires et une
illustratrice de livres pour enfants.

Cette année, nous créerons une histoire qui racontera quelle est la place des
garçons et des filles dans la vie familiale, à l’école, dans la rue, à la
colo…

En plus et régulièrement…

Observations personnelles
Ressentis personnels
Photos numériques…
Images vidéos

Rester simple, mais rigoureux Attention aux interprétations hâtives…

Parler, écrire, réajuster… relancer ! … des paroles d’animateurs … des
paroles d’enfants

Parler  d’égalité  et  de  différences,  c’est  reconnaître  l’autre  dans  son



altérité, dans ce qui est différent de nous. C’est faire un bout de chemin
dans l’ailleurs. C’est mettre entre parenthèses nos certitudes, ce qui nous
est familier pour tenter d’aller voir dans l’étrange, dans l’inconnu.

C’est sans doute ainsi quand on parle de différences de culture, d’origine,
de milieux sociaux. Quand on parle du féminin et du masculin, de questions de
genre, c’est sans doute aussi accepter qu’on ne sera jamais comme cet autre
qui nous séduit, qu’on envie peut-être. C’est sûrement accepter d’être qui on
est.  Alors  peut-être  pourrons-nous  mieux  le  ou  la  regarder,  le  ou  la
considérer et aller vers une réelle égalité.

Après le séjour, le bilan avec des images vidéos, des observations, des
souvenirs, du recul… ce qui est le plus frappant, c’est la manière dont nous
considérons et traitons à égalité filles et garçons, l’importance de notre
rôle, et le peu de différence dans le comportement entre filles et garçons.

L’organisation  même  du  centre  de  vacances  implique  un  certain  type  de
relations entre les enfants.

A  Thierceville,  tous  les  espaces  sont
mixtes. Les enfants ont tous moins de 6 ans
et la législation n’impose pas de règles
quant à la mixité.

Garçons et filles se douchent ensemble, dorment dans la même chambre, se
voient nus et découvrent les différences dues à leur sexe… On ne se pose pas
la question de savoir s’ils ressentent une gêne, s’ils souhaitent plus
d’intimité. Les verrait-on tous « pareils ? », comme asexués ? Dans notre
pratique tout est fait pour éviter de faire des « différences »…« Je suis
content quand une fille joue au foot et un garçon à la corde à sauter »…Dans
le quotidien, les différences entre les deux sexes se traduisent surtout par
les vêtements, les cheveux et le prénom et encore pas toujours !

Ken et Ilana sont de force égale à la lutte et Ilana serait même un peu plus
forte. Garçons et filles s’investissent et coopèrent de la même façon dans
les jeux. Dans le coin cuisine, les garçons font le ménage, cuisinent et
couchent les bébés comme les filles. Devant l’établi, les filles manient
aussi bien le marteau que les garçons. Ils prennent plaisir de la même façon
aux jeux chantés, à faire du vélo, à préparer des gâteaux pour le goûter.
Pourtant des comportements particuliers apparaissent à certains moments. Dans
le coin maquillage, les garçons ne se maquillent pas comme les filles avec du
rouge à lèvres et du rimmel… bien que… Djibril prend un tube de rouge à
lèvres. Il croise le regard d’un adulte et repose vite le tube… Ne serait-il
plus un garçon s’il avait du rouge à lèvres ? Autour de la malle de
déguisements, il y a ceux qui ne veulent pas se déguiser, ceux qui sont
ouverts à tout, ceux qui ne veulent imiter que les hommes ou les femmes qui
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les entourent ; les garçons seront pompiers, cow-boys, policiers, joueurs de
foot… et les filles, princesses !

Lorsqu’on demande à Sana avec qui elle veut apprendre à sauter à la corde,
elle répond « avec une animatrice » et au foot « avec un garçon, il sait en
faire depuis plus longtemps… »

On ne peut pas dire, au point ou nous en sommes qu’il y ait de différences
majeures dans le comportement des garçons et des filles de 4 à 5 ans ni qu’il
reproduisent des stéréotypes, tout au plus, parfois, des a priori vite
démentis comme dans le récit de Lucie ou la remarque de Marius. En revanche,
la manière dont nous considérons et traitons à égalité les filles et les
garçons, et l’importance de notre rôle auprès d’eux nous apparaissent comme
une question essentielle lorsque l’on parle de mixité et d’égalité.

Après ce séjour, et la réflexion que nous avons commencée, on peut dire que
« ça clignote » quand on repère des stéréotypes sexués dans les discours, les
journaux, la télé. Et puis nous commençons à nous entendre parler. C’est sans
doute un petit début de prise de conscience.

Jacqueline Bacherot

Article extrait de CA n°52 – Tous les garçons et les filles
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